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Nous nous associons de grand
cœur à ce mouvement, et nous se-
rions heureux, si au moyen de quel-
ques suggestions, nous pouvions ap-
porter notre modestie prévu à l'édi-
fiee de la clonisation de notre pro-
vince.

Les efforts pour peupler et culti-
ver les régions dont nous parlions,
ont plutôt été dérigés dans les cam-
pagnes de la provin-e elle-même.

Dépeupler la campagne d'un côté
pour la repeupler de l'autre, n'est
pas un gain au point de vue strict
de la population agricole.

Il et vrai que les promoteurs de
la colonisation des régions riches.
mais encore incultes, empêchent
dans une certaine mesure, l'émigra;
tion, aux Etats-Unis. Un nombre
plus ou moins considérable de cul-
tivateurs ne trouvent plus dans le
sol qu'ils arrosent de leurs sueurs
l'ancienne fertilité. Ils sont dispo
sés à partir, pourvu qu'ils trouvent
à gagner honorablement leur exis-
tence, et le chemin qu'ils prennent
est habituellement celui des villes
où ils comptent trouver de l'emploi.
Les en pêcher d'aller à la ville où ils
se voient forcés bien souvent de
rester oisifs est donc -une ouvre mé-
ritoire qu'accomplissent avec un
certain succès les sociétés de colo-
nisation.

Les arracher à la ville serait une
oeuvre plus méritoire encoreet c'est
à la ville surtout que ces sociétés
d-vraient concentrer tous leurs
efforts.

Le montent, d'ailleurs, est pro-
pice. Beaucoup -d'ouvriers dont la
plupart son-t d'anciens habitants de-
ia campagne et ne demanderaient
peut-être pas mieux de retodrner
aux travaux des champs, n'était un
certain respect, humain qui les em-
pêche le rentrer au village qu'ils
ont abandonné, dans l'espoir de
mieux faire ailleurs.

Parmi nos désouvrés de Montréal
la plupart sont des -hommes qui ne
craignent pas le travail. S'ils sont
oisifs, c'est que les temps sont durs.
Ils ne demanderaient pas mieux.
ces pauvres travailleurs, que de
trouver de l'emploi pour leurs bras.

"Qun ne vient on les trouver à leur
toun et les enrôlerpour les magni-
tiques régions qui semblent les at-
tendre.

Au moyen de conférences, de pro-
jections appropriées, pourquoi les
sociétés de colonisation n'obtien-
draient-elles pas les mêmes succès à
la ville qu'à la campagne ?

En employant les mêmes moyens

sultats.
Nous savons que nos sociétés de

colonisation ne sont pas riches, nous
ne leur demandons pas encore d'é-
tendre une grande partie de leur
action dan. ce sens, aux Etats-Unis,
mais cela viendra au fur et a mesure
que la prospérité :croîtra. Pour
l'instant, elles peuvent 'vec avan-
tage s'occuper <le Montréal où elles
peuvent faire abondante moisson de
travailleurs courageux mais inoccu-
pés.

LA PHOTOGRAPHIE DES CORPS
OPAQUES

Tous les journaux, scientifiques
ou politiques, ont parlé de la pré-
sentation faite à l'Académie les
Sciences, par M. Poincaré, de pho-
tographies obtenues à travers des
corps opaques. Cette découverte
semble appelée à jouer un grand
rôle dans l'étude des êtres vivants.
A peine sortie du laboratoire, elle
est déjà transportée dans le domaine
de la médecine, et y rend des ser-
vives. Des perfectionnements vont
surgir ; une expérimentation mé-
thodique permettra de poser les
règles exactes de son emploi et le
chercheur, se trouvera ainsi enri-
chi d'un nouveau et précieux pro.
cédé 'exploration.

C'est au professeur Rontgen, de
Wurtzbourg, que revient tout l'hon -
neur de cette brillante innovation.
Tout le monde sait qu'il existe des
phénomènes physiques non percep-
tibles par -l'intermédiaire des sens.
Par exemple, nous n'entendons pas
un son produit par un corps vi-
brant moins dle seize fois à la se-
conde ; ce son n'en existe pas moins,
mais notre oreille n'est pas suffi-
samment parfaite pour s'en rendre
compte.-On sait aussi qu'en de-
hors des rayons lumineux percep-
tibles par l'oil, il y a des radiations
d'un autre ordre (rayons ultra-vio-
lets) capables, par exemple, d'im-
pressionner des plaques photogra-
phiques. L'acuité de nos sens, a
malheureusement, des limites beau-
coup plus étroites que les phéno-
mènes physiques dont nous sommes
entourés, lesquels varient à l'infini.

A insi donc certains rayons non
perceptibles directement, sont ca-
pables malgré tout d'impressionner
une plaque sensible. Mais ces rayons
n'étant plus à proprement parler
lumineux échappent aux lois jus-
qu'à présent connues de la lumière.
Tel corps qui ne se laisse pas tra-
verser par cette dernière, sera au
contraire 1, ansparent pour ces rayons

pas d'ailleurs que le son traverse
les corps les plus denses, bien qu'il
ne soit, comme la lumière, qu'un
phénomène vibratoire ?

Les rayons de Rontgen ont cette
curieuse propriété de traverser les
corps, opaques à la lumière, et d'a-
gir comme elle sur la plaque pho-
tographique. C'est en s'inspirant
d'expériences mémorables faites
par Rookes, il y a déjà plusieurs
années, que le savant professeur de
Wurtzbourg a trouvé ce qu'il ap-
pelle les " radiations. X "l qui ne
sont autre chose que les rayons pré-
cédents.

Pour *les obtenir, on prend un
tube de verre dans lequel on fait le
vide aussi parfaitement que possi-
ble ; ce tube est recouvert d'un étui
en carton noir. On y fait passer le
courant d'une puissante bobine
électrique en éloignant suffisam-
ment les électrodes pour qu'il ne se
produise pas d'étincelles. Tel est
dans toute sa simplicité, l'appareil
qui donne naissance aux radiations
spéciales dont je viens de parler;
on l'appelle le tube deCrookes.

.Pour obtenir une photographie,
rien de plus simple :

La plaque seti ible, enveloppée de
plusieurs doubles de papier noir qui
la protègent contre la lumière or-
dinaire, est placée en face de la
source des rayons. On interpose
l'objet à photographier, lequel doit
être opaque pour les ' radiatons X."
Puis on fait passer le courant pen-
dant 10, 15, 20 minutes; la glace
s'impressionne. Il ne reste plus qu'à
la développer : toutes les manipu-
lations ultérieures ne différant en
rien des procédés photographiques
usuels.

Mais pour qu'on obtienne une
image, il est de toute hécessité, je
le répète, que le corps interposé
soit opaque aux radiations spéciales

Il a donc fallu déterminer quelles
sont les substances transparentes et
quelles sont celles qui refusent le
passage aux rayons..

Le papier, même en couche
épaisse, se laisse facilement traver-
ser. On a pu faire une photographie
a travers un volune relié le 1,000
pages! Le bois, les liquides sont
aussi parfaitement transparents,
dans le sens où nous l'entendons.
Les métaux le sont beaucoup moins
et le plomb en particulier est pres-
que complètement opaque ; l'étain
se laisse traverser plus facilement.

En ce qui concerne particulière-
ment les recherches entreprises dans
le domaine de la biologie, voici ce
qu'on a observé : les os permettent
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